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L'AGGLUTINATION DE L'ARTICLE
DANS LES MOTS PATOIS

{Suite et fin.)

3. Type : le zoiseau.

Tout le monde äcrit « entre quatre yeux » et prononce «. entre

quatre-z-yeux, » en ddpit de l'orthographe; c'est une des rares
concessions que l'Acaddmie francaise a bien voulu faire ä la

langue parlde. D'oii vient ce z illegitime C'est que le pluriel
de « ceil » ne s'entend guere que dans la liaison : les yeux,
des yeux, aux yeux, mes yeux; tes yeux, etc., deux yeux, de

beaux yeux, etc., de lä la forme « zyeux » qui se grave dans

notre mdmoire phonetique. Ne sommes-nous pas tentes de

demander ä un enfant: «Combien d'-z-yeux as-tu?» au lieu de

combien d'yeux as-tu? — Ecoutez les enfants eux-memes qui
vous parlent d'un zoiseau, d'un zhanneton, d'un zenfiant, d'un
zanimaux; ils ont tort certainement, mais ils nous rdvelent

une tendance de la langue qui a modifie plus d'un mot patois.
Le francais crdole ne connait que les formes agglutindes, il dit au

singulier: lizie, li zozeau, li zanimaux. Dans les patois romands,
cette tendance a affecte les mots: ail, ceuf, oie et iga, 'jument'.

1. ja, s. m., sing, et plur. pour « ceil. » C'est la seule forme
agglutinde de celte espece qui ait fait disparaitre completement
la forme legitime dans certaines regions. Elle se rencontre sur-
tout dans le Valais oil la forme zone l'emporte de beaucoup
sur oue, qui ne se trouve que dans quelques patois isol^s. Fri-
bourg, dans sa partie mdridionale, notamment dans les districts
de la Gruyere et de la Veveyse, dit de preference: ye; cepen-

3



38 E. TAPPOLET

dant le Vully, le district du Lac et la Broye presentent jce
ou je. La limite est formee ä peu pres par la ligne de chemin
de fer Lausanne-Fribourg. Le Jura vaudois semble preferer jib,
j(; pour 1 ceil-de-bceuf' (ouverture dans la grange), Sainte-Croix
dit toujours je-di-bu. En general, le canton de Vaud offre la
forme joe ou je, except^ la partie qui touche au canton de

Neuchätel (Bullet: ay, Provence: ti), les Alpes vaudoises et la

plaine du Rhone oh nous voyons dominer les formes non agglu-
tinees : yi, ue, u. Dans l'ouest du canton la lutte entre les formes

agglutinees et non agglutindes n'est pas terminde : on y
rencontre oue ä cöte de joue.

Tel est dgalement le cas du canton de Genhve oil Ton trouve
zone, joue ä cöte des formes plus repandues: sing, nyue (avec

agglutination d'une partie de Particle indefini on), plur. joue.
Les cantons de Neuchätel (ou, ou3, u, ulyou, itlyo, (byou, cely')

et de Berne (<by, cey, by) ne connaissent absolument que les

formes legitimes.
2. za°, s. m., pour ' oeuf' m'est atteste pour Forel et pour

Oron. On y dit: bayi on za° por avay on ba°, ' donner un ceuf

pour avoir un bceuf

3. zouy3, s. f., pour ' oie,' se rencontre dans le patois d'He-
r&nence (Valais)

4. ziga, s. f., vieille jument, dans la vallee de Joux, pour iga,
descendant regulier du latin equa, ' jument ' (cf. le provencal

egaa, ancien franc.ais ive, etc.)

Ajoutons ä ces quatre cas d'agglutination plutot accidentelle

un vieux mot valaisan oil la trace de Particle n'a ete revelee

que par l'investigation etymologique :

5. frimisj s. f. pi., ' pr^mices ' dans le val d'Annivier2.

1 Voir de Lavallaz, Essai stir le patois d'Heremence, p. 70, 171.
On devrait avoir le-jouyd comme on a U-j-infan; le z semble
imports d'un autre patois.

2 Ces prdmices consistent en fromages que les Anniviards prd-
sentent solennellement ä l'dglise un dimanche de septembre.
Voir Romania, XXV, p. 437.
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Comment expliquer la presence de cetf ä la place du p qu'on
attendrait M. Gillieron nous rappelle que l'f de ce patois pro-
vient quelquefois de sp latin; ainsi spina, epine, donne ifma,
spissus, dpais, devient efe, et il derive, tres ingenieusement,
notre frimisi de illas primitias, oü l'j du pronom-article
s'est soude de trfes bonne heure ä la consonne initiale du

deuxifeme mot qui etait toujours employd au pluriel. Reste une
difficulte a resoudre : spina donnant ipdna, sprimitias a dü

passer par ifrimisi. II faut supposer que dans cette forme I'e

initial a ete retranchd: par confusion avec l'article pluriel Ii, de

lä la forme actuelle frimisi.

4. Type : le nabit.

Les cas de ce genre sont rares dans nos patois. On en trouve

par contre de nombreux exemples dans les patois de la Bel-

gique ainsi que dans ceux de la Suisse allemande, oil l'on
entend frequemment dire : dr nacht pour dr acht (' le hui-
tifcme '), dr näti pour dr äti1 (' le pere '). Ainsi nous avons :

1. nireson, de on-n-irlson (un herisson), ä Blonay (Odin,
Phonologic, p. 153). Le hasard veut que le meme mot prdsente une
forme agglutinde ä Möns (Belgique).

2. nortsd, s. f., mauvais genie, sorciere, diable. Bridel a tire
ce mot curieux, non sans reserve, de norne, nom de deesses

scandinaves qui correspondent aux Parques des anciens. C'est

pure fantaisie; cette explication est aussi inadmissible que celle

qui derive vdde, nom du diable, du dieu germanique JVuodan-.
Si de pareils rapprochements etaient pardonnables ä l'dpoque
de Bridel, ils le sont deja beaucoup moins en 1903, annde qui
a vu paraitre VHistoire du canton de Vaud, par Maillefer, oil

1 Comp, le frangais nombril pour ombril, de umbiliculum,
oü 1'« peut s'expliquer par agglutination et par dissimilation,
rombril, puis le lombril — le nombril.

2 Pour la vraie origine du mot vöde, voir E. Muret, Archives
suisses des traditions populaires, II, p. 180 ss.
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ces etymologies germaniques sont citdes ä la page 76 comme
traces des Burgondes dans nos patois.

Je m'explique le mot norts» de la facon suivante : le latin
Orcus, nom du dieu des enfers, est devenu dans les langues

romanes un appellatif dont le sens varie, mais qui designe par-
tout un etre ä. la fois imaginaire et redoutable1. Grace ä ce

sens flottant, le peuple se representant cet etre qu'il n'a jamais

vu, tantöt sous forme d'un homme, tantot sous forme d'une

femme,on a donne ä orcus un feminin, orca, qui est devenu

rdgulierement oris» dans le patois vaudois, puis, par agglutination

de l'article inddfini, noris». On a dQ dire souvent t'i on-n-
brts», ou l'a rhu k»min on-n-orts»,' il a ri comme une sorciere

— Si le substantif norts» tend ä disparattre avec l'idee peu
moderne, le verbe in-nortsi, ' ensorc.eler, endiabler, faire enrager

'

est encore bien vivant dans le patois. — On pourrait aussi

songer ä ddriver le n de notre norts» de ce verbe. On aurait eu

d'abord orts», puis innortsi, enfin, le mot simple modifie par
le derivd: norts». La premiere explication a l'avantage d'etre

appuyee par de nombreux cas analogues.

Ill
Nous n'avons vu jusqu'ä present qu'un cote de notre phdno-

mene linguistique. Dans tous les exemples traitds le corps du

substantif en question est augments d'un son provenant de

l'article, soit defini, soit inddfini. II nous reste ä examiner le pro-
ced^ inverse. Puisqu'on se fait si facilement des idees fausses

sur la vraie forme du substantif combind avec l'article, il serait

etonnant si cela arrivait toujours au profit du substantif et

1 En Italie, orco, fort rdpandu dans les dialectes, signifie
« croque-mitaine, fantome, dpouvantail. » L'orco est le personnage

typique des contes de fde; comp, ogre en frangais; en
Espagne, uerco ddsigne l'enfer (sens latin) et le diable. La femme
de 1 'orco Italien s'appelle orc/iessa. Notre fdminin orca est peut-
ötre nd sous l'influence d'un autre mot orca qui en latin et en
italien signifie une espfece de gros dauphin, « hdtdrodon ou dpau-
lard. »
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jamais ä ses d^pens. Plusieurs exemples sont lä pour ddmon-

trer qu'en effet ce procdde contraire existe, c'est-ä-dire que tel
substantif, au lieu de gagner en consistance par la confusion

avec l'article, y perd. C'est une agglutination negative qu'on
pourrait appeler « ddglutination. » On 1'observe egalement
dans le langage des enfants, par ex.: une anterne, les anternes,

pour « lanterne. »

LA D^GLUTINATION

Nous pouvons distinguer quatre types :

1. Le contraire du type: lendemain.

Les mots suivants ont perdu leur I initial qu'on prenait pour
l'article elide.

1. 6crelet, s. m., forme employee ä cote de lkrelet dans le

langage populaire de Genfeve (Humbert). Ce n'est pas autre
chose que le mot allemand leckerli, sorte de pain d'dpices. Le
dictionnaire de Littre enregistre tcrelet, parce que Rousseau

l'a employe dans la Nouvelle Hiloise, IV, i o, oil il dit: La Fan-

chon me servit des gauffres, des (crelets.

2. egrsfas', s. m., pour legnfas' ' grand vase de cave' terme
de vigneron (v. Gignoux, Terminologie du vigneron, p. 43).
C'est le mot allemand suisse : Lägerfass ' tonneau de chantier,
foudre ' (.Idiotikon, I, 1051). La forme sans I n'est attest'de que

pour le vignoble de Lavaux ; la forme normale dans les cantons

de Vaud et de Fribourg est legr ou legrofas'.
3. 0, os, s. m., pour lo, los, ' recompense ', c'est le latin

laudes, ' louanges', ancien francais- los. 0, os se trouve en
ancien fribourgeois du quinzifeme sifccle, il a disparu dans les

patois modernes. (Voir Girardin, Le vocalisme du fribourgeois
au quinzieme siecle, p. 36.)

4. ilargie, s. f., pour ' lethargie '
; le Conteur vaudois (1895,

N° 48) ecrit: parait que Vttdi coumcint on dit, ein ndtargie ;

on peut interpreter cette graphie de deux manieres : ou bien
le n fait partie du mot, on a dit la nkhargie, dans ce cas Vn
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peut s'expliquer par dissimilation avec I (au lieu de la lithargie
on a dit la nithargie), ou bien le n n'est que la consonne de

liaison, nous avons alors affaire ä la forme deglutinde: (targit.

2. Le contraire du type : aglan.
En general, ce sont des mots feminins dont Va initial s'est

detache par confusion avec l'article.
1. valants3 ou lavantsd, s. f. (Ormonts), pour avalantss ou

alavantss, 1 avalanche ', si le mot vient r^ellement de ad
vallem 4- antia.

2. bat, s. f., pour abat, ' abbaye ', ancienne fete de tir dans

le canton de Vaud. Aux Ormonts, on dit par ex.: la vilyt bat,
1 la vieille abbaye ', ou vin-ti si-y-an por pasä le bdi « Viens-

tu cette annee pour passer les ' abbayes »

3. greta, s. f., pour agreta, ' cerise commune', ä Dompierre
(Fribourg). C'est une Variante du mot francais griotte pour
agriote, derive de aigre, mot qui est aussi tres usite dans la
Suisse romande.

4. tseta, s. f., pour atseta, 'hache' (Fribourg). Dans ces deux

mots, la voyelle tonique du radical primitif a passe k l'article.

5. lueta, s. f., pour alueta, ' alouette,' forme usit^e dans la

Broie (Fribourg).
6. leyna, layna, s. f., 'alene', Fribourg; l'Etivaz (Vaud).

7. tnidon, s. f., pour ernidon, ' amidon', Jura bernois (patois
de Deldmont et de l'Ajoie). A Charmoille, on dit par ex.: in

po d'midon, ' un peu d'amidon '.

8. leyty(-vats), s. f., pour ' allaite-vache ', un des mots qui
ddsignent la salamandre (Fribourg).

9. britnch, s. f., pour I'abrsmeh, 1 farine d'avoine', de l'al-
lemand suisse Habermehl.

Voici un exemple pour l'article masculin, l'inverse de l'ostan

pour lo start.

10. relodzo, s. m., pour * orlodzo, ' horloge ', du latin horo-
logium. — Ce mot montre souvent cette aphdrkse dans les

langues romanes, ainsi anc. prov. relotge, espagnol reloj, etc.
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3. Le contraire du type : nabit.

Un seul mot präsente la perte de 1'« initiale; c'est

äbo, s. m., pour näbo, ' moyeu d'une roue', Fribourg, s'il

vient de l'allemand Nabe (voir Idiotikon, IV, p. 631), Bridel
donne abot ' essieu ', c'est sans doute le raeme mot.

4. Type : komotivs.

1. Dans le mot francais locomotive, d'importation toute

recente, la syllabe initiale avait pour les patoisants du Jorat
l'air de l'article masculin lo, de lk la fausse separation du mot

en lo komotivi qui amene un changement de genre, frequent
dans les mots importSs. Puis le mot redevient feminin, c'est

ainsi que Favrat l'emploie dans la phrase : vateli via avoul la
comotive. (Melanges vaudois, p. 243.) Comparez le sifer, ' le

diable', pour lucifer, dans le patois de Cellefrouin (dSp. Cha-

rente-lnferieurej."
2. mala, pour lamala, ' lamelle, lame ' (Valais).

CONCLUSIONS

Les pages qui precedent sont loin d'avoir Spuise le sujet,

tant pour le phSnomene de l'agglutination en general, que pour
les exemples a tirer de nos patois. Mais les mots que nous

avons passes en revue, au nombre de plus de soixante, suffiront
a. donner une idSe d'ensemble de la question.

II n'est pas sans interet de voir comment nos exemples, tirSs

tous du meme domaine geographique, se rSpartissent entre les

differents procedes ou types indiques. Ce qui frappe tout
d'abord, c'est que les cas d'agglutination sont bien plus nom-
breux que ceux de däglutination, le procdd^ augmentatif est

represents par 47 cas, soit environ 3/4 du total, le procedS
inverse seulement par 17 cas, soit k peu pres ili.

Cette disproportion n'est pas l'effet du hasard, car en cher-
chant systematiquement des exemples d'agglutination et de

dSglutination dans tout le domaine des langues romanes, on
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trouve partout que les substantifs ont ete bien plus souvent

augments que diminues par leur contact avec 1'article.

Quant ä l'explication de cette predominance, elle est bien
simple. En theorie, tous les substantifs, quelle que soit leur
initiale, voyelle (type l-endemain) ou consonne (type: (-comes), peu-
vent subir l'agglutination, tandis que la deglutination ne peut
se produire que dans certaines conditions phonetiques: le mot
doit commencer par / ou n (cas \eckerli et nabe), ou par a (cas

a[midon), par o, lo, la, etc. On voit qu'un nombre beaucoup plus
restreint de mots remplissant ces derniferes conditions, la
deglutination a forcement moins de prise.

Le second fait qu'il importe de relever, c'est que, parmi les

9 types etudies, il y en a 3 qui sont de beaucoup plus riches

en exemples que les 6 autres. Ce sont tout d'abord les deux

types: lendemain et (comes, remarquables par leur frequence
relative; ils sont ä peu pres de meme force l'up que l'autre, et

forment ensemble environ 2/3 du total. Aucun type de deglutination

ne peut rivaliser avec eux ; un seul, celui de a]midonr
est d'une frequence notable, englobant Ye du total des cas.

Cette slatistique sommaire nous permet d'etablir certaines

conditions dans lesquelles l'agglutination ou la deglutination a
lieu et sans lesquelles elle ne se produit pas. Ces conditions

sont d'ordre different: elles concernent avant tout la composition

phonltique de la syllabe initiale du substantif; cependant,
la fonction et le sens du mot ne sont pas indifferents.

A. Conditions relatives a la forme du substantif :

Sont surtout sujets ä l'agglutination avec 1'article les

substantifs qui commencent par une voyelle quelconque (type:
lendemain),

Sont sujets ä la deglutination les substantifs :

1. qui commencent par I (ou «), type : l](crelet;
2. dont la premiere syllabe est egale ä la partie vocalique

de 1'article defini, type : ajmidon.
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B. Conditions relatives a la fonction du substantif :

Pour qu'une forme de Particle, plutot qu'une autre, se soude

plus ou moins definitivement au substantif, il faut que ce
substantif soit ordinairement employ^ dans un des deux nombres :

ainsi le lendemain, le haut, le pis, le nombril, le hibou, le

hoquet, etc., tous mots qui ne sont guere employes au pluriel;
ou alors les comes, les ciseaux, les tenailles; les ' Hours'; les

yeux, les oeufs, etc., qui sont surtout ou presque exclusivement

employes au pluriel.
Enfin, quant aux conditions qu'imposerait k l'agglutination

le sens des substantifs, notre collection ne confirme pas entik-

rement l'opinion de M. Meyer-Lllbke, qui croit que la maladie
de l'agglutination n'atteint guere que les mots rares, Romanische

Grammatik, I, p. 356, car, pour ne citer que quelques
exemples, qui oserait appeler rare l'emploi des mots : yeux,
escalier,horloge, cornes, lendemain, le haut, lefon. En outre, des

mots tels que la hotte, le pis, abri expriment des idkes tres
familieres k la vie du paysan.

Toujours est-il que de notre soixantaine d'exemples, il y en

a une bonne trentaine dont l'usage peut etre vraiment qualifie
de rare, comme par ex. : tournis, hoquet, gerfure, chenet,

amidon, aline, etc. Pour s'en mieux convaincre, on n'a qu'a
prendre un groupe d'idkes et k chercher la proportion entre
les mots rares et les mots frequents; ainsi dans les parties du

corps nous trouvons 5 mots rares: cils, narines, luette, nombril,

orteil, contre 3 mots plus ou moins frequents : yeux,
Icornes, pis. Parmi les noms d'animaux, la proportion est

encore davantage en faveur de la these des « mots rares; » on
ne peut pas meme considkrer le mot oie comme ktant d'un

usage frequent; des autres betes: lizard, orvet, salamandre,
loriol, hirisson, hibou, on n'en parle pas meme tous les mois.

Nous ne nous kloignerons done pas trop de la vkrite en
disant que, toutes les autres conditions ktant Egales, un mot
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rarement employd a un peu plus de chance de subir l'aggluti-
nation qu'un mot d'un usage frequent.

Ajoutons que les quelques mots d'origine dtrangere {icrelet,
egr)fas, brsmel, abo), ou d'origine savante (lithargie, amidon,

locomotive) confirment cette facon de voir, car au moment de

leur introduction dans le patois la chose qu'ils ddsignent etait

nouvelle et rare.
Je me hate cependant d'ajouter que, si la raretd du mot est

pour quelque chose dans l'agglutination, le facteur le plus
favorable ä produire cet accident de langage, est sans aucun doute
le contact intime d'un substantif avec telle forme de l'article
plutöt qu'avec telle autre, de lä les cas si etonnants au premier
abord les zyeux et les (comes, qui semblent narguer la theorie
des « mots rares. »

E. Tappolet.

LA BOUA

La bibliothhque du college de la Chaux-de-Fonds renferme,
reunies dans un portefeuille, 41 pieces patoises ou relatives au

patois, qui sont de la plus haute importance pour la connais-

sance de l'ancienne langue, aujourd'hui absolument dteinte,
de la Montagne neuchäteloise. Cette collection constitue le

N° 7639 du catalogue manuscrit. Elle a dtd composde jadis par
Cdlestin Nicolet, dont les hdritiers ont eu la bonne idee de la

ddposer ä la dite bibliothkque, sauvant ainsi ces prdcieux pa-
piers de l'oubli. Plusieurs de ces documents sont in^dits, no-

tamment les petits vocabulaires, dont l'un contient entre autres
des mots tres rares, par exemple des noms de plantes, etc.,

qui figurent sous les Nos 7 ä 15. C'est d'une pibce de vers hu-

moristique que j'aimerais aujourd'hui entretenir nos lecteurs.
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